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Une petite fille aime son père. Et ce père aime sa fille. C’est une histoire 
charnelle. Une vraie rencontre des corps. La mère les surprend un jour 
dans le lit matrimonial et elle préférerait ne pas savoir, ne pas avoir 
vu d’ailleurs elle décide de faire comme si elle n’avait pas vu. Mais 
la relation entre le père et la fille existe et la question est de savoir 
comment faire couple quand on est un père et une fille. L’amour ne 
peut pas tout. Ici, on se cogne contre l’indicible, le tabou, l’immoral. 
Les regards des banlieues résidentielles croient voir quelque chose et 
ça donne le vertige comme dans les palais des glaces où les miroirs se 
multiplient à l’infini. Qu’est ce qui est vrai, qu’est ce qui est faux? Qui 
raconte l’inceste sans se perdre? 

Lors de la saison_drüüü, on avait entendu CHANGE L’ÉTAT D’AGRÉGATION DE TON 
CHAGRIN. Ici, de nouveau, l’écriture de Katja Brunner est au couteau pour saisir la 
question de l’inceste. Première pièce de l’auteure, trop courte des jambes a été primée 
en 2013 par le prestigieux Prix d’écriture dramatique de Mülheim. Pour saisir cette 
intimité inquiétante, l’auteure multiplie sans tabous les points de vue, pose la question 
de la construction des récits, de la place que chacune veut bien occuper au sein d’une 
famille et de la société. Manon Krüttli s’attaque depuis le début de sa jeune carrière 
aux écritures Everest avec dextérité et inventivité (Sébastien David, Guillaume Poix, 
Marguerite Duras, Guillaume Dustan) et recherche, fouille l’intime et l’écriture de soi. 
C’est elle qui va gravir ce texte spéléologique, parce qu’elle sait extraire de l’humour 
et de la réflexion de ces terrains rugueux et ardus. Parce qu’elle sait faire entendre le 
difficile comme si on cueillait des pâquerettes.







« TROP COURTE DES JAMBES », 
UN HUIS-CLOS FAMILIAL AUTOUR DU 
TABOU DE L’INCESTE

octobre 29, 2019
Pour sa première moitié de saison, le Poche/ GVE a décidé de mettre à 
l’honneur des auteur·trice·s germanophones. Après Viande en boîte de 
l’auteur autrichien Ferdinand Schmalz c’est donc au tour de Trop courte 
des jambes de la zurichoise Katja Brunner d’être présenté au public. Une 
pièce qui a été primée par le prestigieux Prix d’écriture dramatique de 
Mülheim en 2013 et qui ne peut définitivement pas laisser indifférent. Il 
faut dire que le thème abordé est sans doute l’un des sujets les plus ta-
bous de nos sociétés puisque c’est l’inceste qui est au cœur de ce huis-
clos familial. Face au public se construit ainsi un amour impossible entre 
un père et sa fille, une relation charnelle que la mère préférera ignorer, 
peut-être pour se préserver de l’indicible et de l’immoral.

Texte: Mélissa Quinodoz

Photo: Samuel Rubio



Lundi soir, malgré la pluie, de nombreux·ses curieux·ses sont venu·e·s 
assister à la première de Trop courte des jambes qui était proposée 
dans une version inédite en français. Dès les premiers échanges entre les 
comédien·ne·s on est frappé par la dureté du texte de Katja Brunner. Les 
mots sont incisifs, abrupts et nous plongent immédiatement dans une 
ambiance très particulière où le malaise et la curiosité s’entremêlent. Au 
fil de la représentation on comprend ainsi pourquoi, pour la metteuse en 
scène Manon Krüttli, Trop courte des jambes fait partie des pièces qu’on 
souhaiterait ne pas avoir lues tant « elle hante l’imaginaire et s’insère 
dans des recoins de notre pensée qu’on espérait ne jamais visiter ». Il 
faut dire que certaines scènes sont assez dérangeantes. C’est le cas par 
exemple quand on comprend comment la mère a découvert cette relation 
incestueuse entre sa fille et son mari et comment elle a préféré ignorer 
cet amour interdit plutôt que de devoir l’affronter. Ou, plus loin, lorsqu’on 
réalise que pour cette mère s’installe peu à peu une sorte de jalousie à 
l’encontre de cette fille qui ose ainsi s’approprier l’amour d’un mari, d’un 
père, d’un homme. Difficile pour le public de rester impassible face à la 
réaction de celle qui devrait naturellement vouloir protéger son enfant et 
condamner l’adulte incestueux. On aimerait lui demander « pourquoi elle 
ne crie pas, quand elle voit ça, pourquoi elle n’appelle pas tout le voisinage 
à la rescousse ». De même, lorsqu’elle amène sa fille chez le médecin qui 
suspecte quelque chose, on aimerait qu’elle réagisse, qu’elle profite de 
l’occasion pour demander de l’aide, mais en vain. Et puis de l’autre côté, 
il y a une enfant qui revendique cet amour paternel et ce même s’il est 
inconcevable, interdit et abject. Une fillette qui explique qu’elle a sa part 
de responsabilité dans cette relation et qu’on ne peut pas la lui retirer par 
simple jalousie, parce qu’on n’a jamais connu un tel amour. Découvrir Trop 
courte des jambes c’est donc d’abord et surtout se confronter à une réalité 
située en marge de nos sociétés, hors de la morale et des codes sociaux 
habituellement admis, une réalité où l’enfant revendique un droit à l’amour, 
où l’abuseur défend une relation impossible et où le témoin préfère fermer 
les yeux.

Photo: Samuel Rubio



Au final, il est donc difficile de rester indifférent face au texte proposé par 
Katja Brunner et ce même si la pièce se révèle par moment compliquée à 
appréhender. Malgré l’excellent travail des quatre acteur·trice·s choisi·e·s 
par le Poche/ GVE et une mise en scène qui interpelle immédiatement, il 
faut tout de même admettre que certains dialogues restent assez obscurs, 
notamment à la fin, ce qui pourrait peut-être surprendre certain·ne·s 
spectateur·trice·s. On n’est pas toujours sûr de ce que sont ou de qui sont 
ces quatre protagonistes qui semblent tantôt exprimer la pensée de la 
mère, parfois celle de la fille et de temps à autres celle du père. Dans cette 
pièce, « il n’y a ni victime ni coupable, pas de bien ni de mal. Toutes les voix 
prennent la parole justifient leurs action et leur inaction, expriment leur 
point de vue, sous influence ou non, librement ou pas ». Au terme de la 
première représentation, lorsque les lumières se sont rallumées plusieurs 
mines étonnées semblaient ainsi se démarquer dans la salle. Malgré cela, on 
peut saluer l’audace du Poche/ GVE qui en proposant une œuvre comme 
celle-ci ose offrir au public une pièce résolument à part dont le thème et 
la forme ne peuvent qu’interpeller, que ce soit dans le positif comme dans 
le négatif.

Trop courte des jambes, une pièce à découvrir jusqu’au 15 décembre au Poche/ GVE.

www.poche—gve.ch
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Un drame se passe, au POCHE/GVE : dans « Trop courte des jambes » un 
père abuse de sa fille, sa femme les découvre ensemble dans le lit conjugal. 
Comment raconte-t-on l’inceste sur scène ? En faisant sauter la narration 
linéaire et en jouant sur la polyphonie des points de vue. A expérimenter du 
28 octobre au 12 décembre.

Dans une chambre d’enfant, remplie de matelas, de tours formées par des cubes de mousse 

superposés, vrai royaume d’abris et de cachettes, quatre enfants jouent à cache-cache. 

Ils courent, sautent, se surprennent, crient et rient. Ainsi commence la pièce Trop courte 

des jambes, alors que les spectateurs et spectatrices sont encore en train de s’installer. 

Insouciants, ils ne savent pas qu’on les observe.

Changement de lieu (sans changement de décors) : la chambre d’enfant se transforme en 

chambre d’hôpital. Couchés sur les mêmes matelas, les quatre protagonistes racontent la 

naissance d’une petite fille : la sensation d’être enceinte, ce que ressent une parturiente[1], 

la pression qu’exerce le bébé et finalement la déchirure et la douleur de l’accouchement… 

Une enfant nait et sa mère lui tient rigueur de toute la souffrance générée à la naissance. 

Quant au père de la petite, il mettra « tout son amour dans un seul enfant », puisque lui et 

sa femme n’en auront pas d’autres.



Sont-ce là les deux ingrédients clés de la pièce ? L’excès d’amour du père et l’absence 

d’une « mère aimante classique » expliquent-ils la scène d’inceste dont la mère sera témoin, 

entre son mari et sa fille ?

Une multitude de facettes

Cette question restera sans réponse. Comme toutes les celles qui peuvent émerger dans 

la tête des spectateurs au fil du spectacle car à vrai dire si l’inceste et le tabou sont les 

thèmes centraux de cette pièce, aucune réponse tranchée ni avis catégorique ne sera 

donné.

En effet, l’ensemble du texte est une sorte de patchwork : les histoires, de la mère, de la 

fille, du père, s’alternent. Les points de vue aussi. On accède tantôt aux pensées de la fille 

ou du père, tantôt on suit les conversations entre des gens externes au drame, voisins, 

amateurs de faits divers, on l’ignore. On sait juste  qu’ils tentent de reconstituer les faits, 

les ressentis.  Comment la mère découvre-t-elle cette scène ? Que se passe-t-il alors dans 

sa tête ? Pourquoi ne dit-elle rien, est-ce parce qu’elle en veut à sa fille « de lui voler son 

mari » ou est-ce la colère, l’horreur, le dégoût qui la pétrifient ? Quel spectateur, dans 

cette salle, est à l’abris de ces questions, lui qui est venu voir une pièce sur l’inceste ? Ces 

protagonistes reflètent peut-être simplement la curiosité du genre humain, qui pousse à 

décortiquer les tragédies, qui fascinent autant qu’elles répugnent.



Toutes ces interrogations ne trouvent que des morceaux de réponse ou même une foule 

de réponses, car on ne peut que supposer et échafauder des scénarios, sans savoir 

vraiment ce qu’une mère se dit quand elle découvre son mari et sa fille dans le lit conjugal.

La scénographie renforce encore cette idée : aucun spectateur ne voit l’intégralité 

de la scène. Il y a toujours des angles morts, des protagonistes qui restent hors 

champ pour le public, cachés (volontairement ou non) derrière une pile de 

matelas ou de cubes de mousse, invisibles pour les uns tandis que vus par les 

autres. Le regard ne peut se saisir de l’ensemble des éléments en une seule fois.

Ainsi il revient au spectateur de reconstituer la fresque et l’histoire. Ou plutôt de rapiécer 

la trame, d’en combler les trous quand les morceaux viennent à manquer pour se faire son 

idée. Un peu à l’image de ces vieux pulls rafistolés, recousus de multiples morceaux venus 

de divers tissus, que portent tous les protagonistes de la pièce.

Et il vaut mieux, d’ailleurs, que cette responsabilité revienne à l’ensemble du public, le 

traitement univoque de la question de l’inceste serait trop risqué, au vu de la complexité 

et l’ampleur du sujet.

Quant au jeu de cache-cache et à la chambre d’enfants sur lesquels s’ouvre la pièce, 

ils rappellent tous deux l’insouciance de l’enfance et renforcent par-là l’horreur que l’on 

éprouve lorsque l’on imagine un adulte, qui plus est un père, profiter de cette candeur.



Autant dire que ce drame familiale, raconté par bribes, suppositions et suggestion, marque 

durablement le spectateur, d’autant plus que ce dernier porte en lui l’histoire qu’il dont il a 

rassemblé petit à petit les morceaux.

Joséphine le Maire

Infos pratiques :

Trop courte des jambes de Katja Brunner, du 28 octobre au 12 décembre 2019 au POCHE/GVE.

Mise en scène : Manon Krüttli

Avec Jeanne De Mont, Aurélien Gschwind, Bastien Semenzato, Nora Steinig

https://poche—gve.ch/spectacle/trop-courte-des-jambes/

Photo : © Samuel Rubio
[1] Femme sur le point d’accoucher.



«Fräulein Agnès», celle qui vous déteste déjà

Au Théâtre de Poche à Genève, la pièce allemande «Fräulein 
Agnès» dézingue les milieux culturels. Un régal signé Rebekka 
Kricheldorf à découvrir juqu’au 15 décembre.

Une vipère dans son nid: elle mord, elle empoisonne, elle zigouille, elle n’aime personne. 
Pas même son propre enfant. Ce dernier s’appelle Orlando et il chante dans un groupe de 
post-pop sombre, un répertoire systématiquement massacré par sa maman sur internet.

Une misanthrope moderne
C’est qu’Agnès est journaliste, blogueuse et on ne la lui fait plus. Elle est la réincarnation 
berlinoise et contemporaine d’Alceste, le misanthrope de Molière. Lui aussi boudait le genre 
humain et ne se privait pas de le lui faire savoir. Dans la pièce de théâtre «Fräulein Agnès», 
les intrigues de la cour du Roi Soleil ont cédé la place aux médisances du monde culturel, 
cette nouvelle Versailles où la célébrité et la hype remplacent les titres et les châteaux.

Théâtre: Fräulein Agnès Vertigo / 3 min. / le 26 novembre 2019 
Image: SAMUEL RUBIO

26.11.2019, Thierry Sartoretti, RTS, Vertigo
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_réseaux sociaux 
influenceuses

La semaine dernière, j’ai été voir la pièce «Trop courte des jambes» au @pochegve. 

Je l’ai choisie car, après avoir avoir pris connaissance du thème (l’inceste, une maman 

découvre son mari au lit avec leur fille), je me suis demandé comment on pouvait 

traiter pareil sujet, devant un public et en «live». Je n’ai finalement pas trouvé la pièce 

si «difficile» à regarder (le travail de mise en scène et l’interprétation des acteurs étant 

suffisamment délicats), même si certains (très courts) passages étaient évidemment 

dérangeants (surtout à entendre). Néanmoins, se retrouver à penser du point de 

vue de chaque protagoniste (du personnage principal, de la famille, de l’entourage 

proche...) a été une expérience particulièrement intéressante. Sans spoiler, c’est assez 

incroyable de découvrir ce qui se cache derrière ce genre de déviance, les impressions 

propres à chacun, les silences que la société imposent, les personnes supposément 

«de confiance» qui couvrent ce genre d’agissements... Bref, les «inspirations» de 

l’auteur pour cette oeuvre (Elisabeth Fritzl, fille de Joseph Fritzl ou encore Natascha 

Kampusch) ne sont pas surprenantes.

Instagram

11.11.2019, Priscilla Rossi, (@Mercredie), Instagram



La seconde partie de la soirée («remise en jeu») était comme une soupape de décompression 

pour échanger ensemble et aussi mieux comprendre certains passages (volontairement 

flous ou ouverts à l’interprétation). J’ai trouvé ça génial et j’en suis ressortie enrichie. Pouvoir 

aborder des sujets complètement inattendus, de façon libre mais donnant à réfléchir, c’est 

un peu la magie du théâtre .

Je vous invite à jeter un oeil à la plateforme «Le Théâtre Émoi», qui permet de sélectionner 

les pièces jouées à #Genève, selon les émotions que vous souhaitez ressentir. Pour ma part 

je voulais #mequestionner, c’est réussi. [en collaboration avec la Ville de Genève #Geneva] 

(cc @geneve_sport_culture) #PartageonsNosPassions #Emotion #LeTheatreEmoi


